Olivier Starquit

De la traduction dans un syndicat

Avant toutes choses, précisons que le syndicat dont il est question ici, c'est la CGSP, la Centrale Générale des Services Publics, qui englobe les secteurs suivants : administrations locales et régionales, ministères  et organismes d’intérêt public fédéraux, le secteur culturel, l’enseignement, le secteur du gaz et de l’électricité mais aussi les entreprises publiques autonomes (télécommunications, chemins de fer, les services postaux) sans oublier les trams, bus et métros. Le spectre est large. Viennent s’y ajouter divers services transversaux comme la comptabilité, le service d’étude et de presse et les régionales pour lesquels nous sommes invités à travailler.

Parce que l’information et la consultation sont essentielles à l’activité syndicale, le service « Traduction »  est à la disposition de la centrale et de ses composantes pour assurer à la fois la traduction écrite de documents divers et l’interprétation simultanée dans de nombreuses réunions. 

Véritable outil de communication destiné à faciliter et à optimiser les relations que la centrale entretient avec ses membres au travers de ses secteurs et de ses régionales,  le service « Traduction »  de la CGSP est une courroie de transmission qui permet à chacun de s’exprimer dans sa langue, et partant, favorise les échanges écrits et verbaux qui président à un processus décisionnel démocratique. 

Ayant à intervenir dans des domaines dont la variété n’a d’égale que l’étendue du spectre d’activités que recouvre l’ensemble du secteur public, le service s’efforce, à l’écrit comme en interprétation,  de pratiquer cet art des mots en respectant le sens et le poids que l’auteur leur donne afin qu’une fois traduit, le message devienne accessible et profite à tous. Un exercice qui requiert de la rigueur mais aussi une bonne culture générale et un suivi de la chose publique et politique.

Le travail d’interprétation requiert une certaine flexibilité ; travail en cabine ou en salle avec des écouteurs, travail à l’extérieur et interprétation dans les deux langues principalement pratiquées en Belgique.

Travailler dans un service de traduction propre à un syndicat pourrait donner  lieu à de nombreux constats. Certains sont assurément analogues à ceux rencontrés dans d’autres contextes : traduction à remettre dans les plus brefs délais, qualité parfois douteuse de textes à traduire qui exigent un travail d'exégèse de la part du traducteur
, relative faiblesse des outils chichement mis à disposition, parfois après d'âpres luttes, etc. D’autres sont plus spécifiques à la réalité syndicale belge et méritent d'être brièvement présentés. 

Ainsi, il est absolument primordial de faire preuve de la plus grande circonspection sur les sujets sensibles sur le plan communautaire. Il s’agit tout particulièrement de veiller à ce que la traduction ne serve pas à esquiver un débat. La phrase magique n'est-elle pas «  cela doit être une erreur de traduction »  alors qu’il s’agit bien la plupart du temps d’une approche profondément différente des concepts et de la réalité perçue.

Mentionnons les divergences de vocabulaire, même à l'intérieur de cette unique structure syndicale. Ainsi il n’est pas rare de voir un même terme se traduire différemment selon le secteur concerné. Par exemple, le secrétariat permanent, organe exécutif d’un secteur d’activité, peut se traduire par Algemeen secretariaat chez l’un ou bestendig secretariaat chez l’autre, tandis que la commission paritaire s'appelle tantôt paritaire commissie ou paritair comité selon le lieu…

Un autre aspect concerne l’adéquation des niveaux de langage et il se manifeste essentiellement à deux niveaux : la double traduction que requièrent certains textes et l'implication militante. Je m'explique. Bien souvent, le traducteur, ce passeur, se trouve pris en tenaille entre des communications technocratiques  issues des diverses directives européennes et retraitées par les services d’étude et les destinataires de cette traduction, peu familiers de ce mode d'expression. Il lui faut trouver comment faire comprendre sans dénaturer. Par ailleurs, il existe souvent aussi une réelle différence de bagage entre le traducteur et les délégués syndicaux. Cette différence d’approche, d’expression et de formulation peut être dépassée si et seulement si le travail du traducteur s’accompagne d’une certaine militance. Si le traducteur se drape dans l'«  objectivité du détachement », il risque d’être très malheureux dans l’exercice de sa fonction. Il lui faut au contraire se muer en une sorte d’observateur engagé, le «  participant observer »  mentionné dans les études anthropologiques. Tout traducteur est « entre deux » ; le traducteur qui travaille pour un syndicat l'est en surmultipliée !

� Notons qu'il nous est fort heureusement souvent loisible d’entrer en contact directement avec les rédacteurs des textes à traduire et cette interaction, cette proximité permet généralement de clarifier les propos de l’un et de l’autre.





